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LES DEUX FRÈRES
VI do la malison, le père s'arrèta- à la bifurcationi do deux setiers.

L'un doïcendait vers la plaine, en longeant le bord de l'éitau" et
LA ROCHE~ DU TROU-DI SATAN l'autre s'enfonçait sous bois. 0

Martin, la sueur au front, l'écoutait. ieo braconnier était -Viens par ici, dit MntnlAgilqui choisit celui.ci.
,ieds jus, en ohemise, adossé au mur; il écouta son fils sans Nicolas était tout tremblant. Son père avait un visago
,'în*errompre. sinistro. Lo sentier qui s'enfonçait sous bois conduisait à de

Quand Co dernier «lne3rce ru
cut, Uni. Martin mit séei, au milieu des-
ws souliers, pas son quelles Pou 8s.uiien t
pantalon et sa blouse, quelquec sapins rabou-
ýdit: gris. L'une do ces
- c'est bon 1 Viens roches portuit un nom

ivea moi. oue-us bizarre. On l'appelait
- Où oulezvousla roche du Troui-do.

iller? demanda Nico- Satan. La Sologno est
as. pauvre en légendes.

- Tu verras bien. .- Cependant elle possède
Il prit son Carnier celle-là. La roche du

't son fusil, tout cela Trou-do-Satan est une
;ans bruit, et de peur -~sorte de pain de sucr't
l'éveiller sa femme et en haut de laquelle est
5a fille qui, comme lui, un trou, abîme plutôt,
=ocbaicnt au nez-de- (l'une dizaine de pieds

chiaussée. Puis il ou- d'orifice et d'une pro-
vrit le bahut qui .ren- fondeur qu'on n'a ja-
fermnait les maigres~ mais sondée. Les ber-
provisions de la niai- gers qui s'en appro-
son, et y prit x ce bou- clhent y jettent des
te ille d'eau-do-vi!e, pierres et prC'tent en-
qu'il porta à aes lèvres. -suite vainement
Il but -1 longs traits, l'oreille. La pierre, en
eoynme s'il eût voulu tombant, ne rend au.
se donner du courage. Cun son. Quelquefois

Puis il ouvrit la ou s'amuseoày laisser
borte et dit encore: tomber des gerbes de

- marche! ____ bruyère sèche aux-
- Où allons-nous ? ___ ____quelles on a mis le feu.

rééalenfant, '__________ _Lies gerbes descendent
-ule verras bien, _______enflammnées et fiissent

dit Martin d'un air __par s'éteindre à plus
ombra. 1do cent pieds sans
SEt il le poussa de. qu'on ait pu mesurer

Sunt lui d'u coup de du regard la profon-
rrosse de fusil entre les Il chargea i'cnfânt qui ne dfbattait en vain sur ues Opaulon. fu de ciett rCe~eux épaules. le bra- at p rs eon fisprcle
onnmer était livide, et ceux qui l'eussent vu en ce moment, aux que Ilartin-l'Anguillo se dirigca Il avatpisoflsara
ýrmières clartés d'un jour blafard, eussent pre-tsenti qu'il alîniit Ibras do pour que celui-ci ne lui échappâit.

remmettre un nouveau crime. Quand il curent fait cent pas liors - Où nme conduisez-veu? répéta l'enfant avc inquiétude.
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